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LA KERMESSE
REVUE HEBDOMADAIRE

LES MERVEILLES DE SAINTE-ANNE DE BEAUPRÉ

GUERISON DE MADEMOISELLE VERGE

(Suite et fin.)

VII

Les douleurs s'étaient accrues, et elle eut d'abord Pidée qu'elle allait passer
une nuit horrible.

Mais dans la soirée, malgré ses souffrances devenues plus aigues, une
grande joie, spontanée, presque inconsciente, envahit graduellement tout son
être. Elle eut le pressentiment qu'elle allait enfin être guérie.

Qu'était-ce que ce pressentin. --.t ? Ici encore nous nous heurtons à des
mystères. Dans nos relations avec les habitants du ciel, esprits angéliques ou
ames saintes des Bienheureux, est-il déraisonnable de croire que les communi-
cations sont plus rapides avec nos îmes qu'avec nos corps ?

N'est-il pas vraisemblable que nos esprits puissent avoir l'annonce d'un
événement très prochain avant que nos sens en puissent recevoir l'impression?
Et n'y aurait-il pas là une théorie acceptable sur les pressentiments heureux,
ou malheur eux que le mystère enveloppe, mais que tout homme a éprouvés à
un moment donné de sa vie ?

Nous posons ces questions sans les résoudre.
Ce qui est certain, c'est que, dans la soirée qui a précédé sa guérison

mademoiselle Verge en a eu le pressentiment clair, saisissant, infaillible, et que
cette certitude de guérison, qui lui a été communiquée par une inspiration
mystérieuse, lui a donné une sensation de joie plus grande que sa douleur.

" Je souffre beaucoup, disait-elle aut Religieuses, mais je me sens
heureuse, parce que je sais que je vais être guérie."

Les martyrs éprouvaient cette allégresse au milieu de leurs tourments.
D'où peuvent donc venir, si ce n'est du ciel, cette joie intérieure qui

domine le mal, cette illumination de lâme qui fait tressaillir les sens et les
transfigure, cette vie surnaturelle qui semble absorber la vie naturelle et la
maîtriser ?

On voulut lui faire une injection hypodermique de morphine pour apaiser
ses tourments devenus intenses; mais elle refusa d'y consentir : " Non, je ne
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veux::plus aucun remède, c'ést sainte Ane qui va me guérir." On lui apporta
une statuott'e de la sainte qu'elle fit 151acer sûr une'table auprès de son lit.

Dans la chambre voisine couchait madame Michon, une digne femme bien
connue à Québec et pensionnaire . l'Hôtel-Dieu. A onze heures, Virginie lui
cria: " Bonsoir madame Miehon, je vais être guérie, vous savez

La pensée de sa guérison l'obsédait, et sa foi grandissait.
Vers deux heures du matin, elle s'endormit d'un Ïprofond sommeil, avec

la conviction intime qu'à son réveil toutes ses douleurs seraient finies.
Mais lorsqu'elle s'éveilla vers les six heures, et qu'elle voulut bouger dansý

son lit, elle sentit que son état physique était toujours le même. Cependant
sa foi ne faiblit pas. Le chapelain commençait alors la messe dans la chapelle,
et elle savait que les religieuses devaient encore communier pour elle.

Tout-à-coup, elle éprouva dans tout son être, et surtout dans sa pauvre.
épine dorsale 'une douleur aigue, terrible, et tellement intense qu'elle n'avait

jamais ressenti irien de comparable.
Elle se demanda ce que cela voulait dire. Elle poussa un cri vers le ciel

Mon Dieu ! que se passe-t-il done en moi ? " Puis elle pensa : " Je vais
être guérie ou je vais mourir ; c'est l'un ou l'autre, il n'y a pas de milieu."

Elle sentit qu'elle était arrivée à un moment solennel et suprême de sa
vie, et qu'il allait se passer quelque chose d'extraordinaire. Mais en même
temps elle se demandait si tout cela était bien réel, et si elle n'était pas le jouet
d'une illusion.

Le chapelain poursuivait la célébration des saints mystères, et à ce
moment-là même (1), il lisait ou venait de liie dans l'épitre du jour-4 juillet,
Octave des saints Apôtres-les paroles suivantes :

. " Pierre était done gardé dans la prison, et les prières de l'Eglise
s'élevaient sans cesse à Dieu pour lui...... Et voilà qu'un ange (lu Seigneu r·
se présenta, et une lumière brilla dans la prison ; alors l'ange, touchant Pierre
au côté, l'éveilla et dit lève-toi promptement. Et les chaines tombèrent de-
se s maims.

" Et l'ange lui lit prends ta ceinture, et mets ta chaussure à tes pieds..
Il fit ainsi, et Fange lui dit : Prends ton vêtement et suis-moi.

" Et Pierre sortant le suivit. Et il ne savait pas que ce qui se faisait par
l'ange fut réel car il croyait avoir une vision.

Or, ayant passé la première et la seconde garde, ils vinrent à la porte de
fer qui mène à la ville ; elle s'ouvrit d'elle-même devant eux. Et, sortant, ils.

savancèrent dans une rue ; et aussitôt lange le quitta.

() lEn voulant fixer le monient- précis de la guérison, nous nous étions imaginé tout
d'abord, qu'elle avait, dû s'accomplir à 'ii stant le la communion. Selon nos vues tout
humaines, ce devait être là le mnoment p'svclologiquc. Mais en interrogcant la malade et
en Calculant le temps qu'elle a dlù emplbyer pour ses prières et sa toilctte, nous avons dû,
avec regret, renoncer à cette idéc. Alors .:yant calculé que la guérison avait dû,s'opérer à
peu près au moment le l'épitre, il nous est venu à l'esprit de référer a l'office du jour, et
nous sonns restés stupéfait en lisant Pépitre.
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" Alors Pierre, revenu à luil dit " Maintenant je reconnais véritable-
ment que Dieu a envoyé son ange, et qu'il m'a délivré -. . . . . . .

Cette délivrance miraculeuse de Pierre allait-elle se renouveler po ir la
pauvre malade ?

Elle n'était pas gardée dans une prison, mais dans un cloître, plus fermé
qu'une prison, et les prières de l'Eglise s'élevaent aussi pour elle.

Des chaines de fer n'emprisonnaient pas ses membres ; mais un.,eorset de
fer meurtrissait son corps, et la maladie paralysait ses mouvements. . in ange
allait-il venir la délier, la faire lever et marcher ?

Pendante ces minutes d'attente, sa douleur devenait plé intense ; mais
en même temps elle éprouvait une impulsion intérieure irrésistible, qui la

poussait hors (le son lit. .l lui semblait entendre une voix secrète qui lui
répétait la parole du divin Matre au paralytique "lève-toi et marche
mais non, c'était plutôt la parole de l'ange à Pierre " Lève-toi promptement;

prends ta ceinture, mets ta chaussure à tes pieds ...... prends ton vêtement
et suis-moi."

Alors recueillant toute son énergie, elle fit un suprême effort, et se jeta en
bas de son lit.

Quand elle fut debout sur le plancher de sa chambre, sans corset de fer,
sans béquille, toute douleur cessa subitement. La guérison était-elle réelle ou
n'était-ce qu'une illusion ? Comme saint Pierre, elle hésita. Comme saint
Thomas, elle voulut toucher du doigt le miracle dont elle était le sujet. Elle

passa ses mains sur son dos, si sensible encore une minute auparavant ; elle
pressa les articulations (le toutes ses forces. Elle ne sentit plus l'ombre d'une
douleur. Elle se redressa, posa ses pîings dans son côté gauche où il y avait
naguère ne cavité douloureuse. Plus rien. Tout mal avait disparu. Elle
avait été instantanément et complètement guérie. Toutejoyeuse, sansprendre
le temps de mettre ses bas, elle mit ses chaussures, et courut dans la salle *de
sainte Aine en ce moment déserte, emportant avec elle sa béquille qu'elle'
voulait donner à la, sainte. Elle s'agenouilla au pied <le sa statue, et lui dit:
" Merci, bonne mère ; voici ce bâton qui m'a servi d'appui pendabt si long-
temps je vous l'apporte, soyez dorénavant mon seul soutien." Puis, suffoquée
d'émotion, elle se mit 1 pleurer ; mais c'était (les larmes de joie et (le recon-
naissance. La messe n'était pas encore terminée. Elle retourna à sa cham.nbre,
s'agenouilla au pied de son lit, et nla de nouveau quelques larmes à ses prières.
Puis elle se releva et, de sa main gauche naguère impuissante et tout à fait
débile, elle souleva de terre un large pot rempli d'eau, en versa dans son bassin,
et commença sa toilette.

Elle l'avait finie, et elle regardait, avec un sentiment que l'on devinera, son
corset en fil de fer qu'elle avait étendu sur son canapé, lorsqu'une, servante
nommée Emilie survint, apportant à Madame Michon sa tasse de café.

Emilie, lui cria-t-elle, je suis. guérie ! " et comme Emilie la regardat
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d'un air incrédule "vois mon appareil de supplice-ajouta-t-elle, en montrant
son corset-c'est fini, je me tiens toute senle,ýje ne souffre plus, je marche, je
cours, je suis bien

Madame Michon arrive (le la messe à son tour : elle la voit, elle l'entend,
elle se met à la palper dans tous les endroits si douloureux un instant aupara-
vant, et quand elle est convaincue de la gnérison elle devient toute pâle et
menaoe de s'évanouir. Ce n'est pas impunément que l'on approche du surna-
turel. N'est-ce pas Moïse qui disait à Dieu: "Cachez-moi votre face, si vous
ne voulo: pas que je meure

Virginie court au téléphone, et elle appelle ses parents : " papa, maman,
je suis guérie ! plus d'appareil. plus de béquille !" Et comme elle avait gardé
Phorreur des exercices gymnastiques elle ajouta : " plus de Dr Ahern! "

Sa mère et son frère étaient alors à la cathédrale, entendant la messe, et
priant pour elle. Ce fut son père qui répondit ah téléphone: " qu'est-ce que
tu dis donc là ? " Sur le même ton qu'il aurait dit : " Ne fais donc pas de
folie "

Mais Virginie cria de nouveau : ' Je suis guérie, venez voir ' Elle
courut ila recherche de ses bonnes mères, les Religieuses, pour leur annoncer la
joyeuse nouvelle.

Pendant ce temps-là, la mère sainte-Monique était allée à la chambre de la
malade pour lui demander ce qu'elle pourrait bien prendre pour son déjeuner,
et sa stupeur avait été grande en trouvant le lit et la chambre vides et le corset
de fer sur le canapé. Mais madame Michon lui avait expliqué ce mystère, et
sainte Monique revenait sur ses pas lorsqu'elle rencontra la mère Thérèse de
Jésus (lui ne savait rien encore.

Qu'on juge de la joie de cette dernière én apprenant ce qui s'éta;t passé
mais elle doutait encore, et ne voulait pas voir Virginie avant d'être bien sûre
qu'elle était guérie. " Tâchez de la rencontrer, dit-elle à Ste-Monique, et
quand vous Paurez' vue, vous viendrez me le dire." Les bonnes sours qui
avaient cru sans voir, croyaient à peine maintenant qu'elles voyaient.

Enfin, il fallut que Virginie fit le tour des salles, et se montrât à tout le
monde, car tout 'e monde voulait la voir, Pentendre et la toucher. Elle pût à
peine déjeuner tant l'émotion la surmontait.

Bientôt, sa mère et son frère Cha.rlçs, qui venait d'être reçu docteur en
médecine, arrivèrent. Le jeune disciple d'Esculape interrogea, examina, palpa,
et proclama immédiatement avec la foi et l'enthousiasme de la jeunesse que
lPinter.vention divine était évidente.

l'eu aprés, le père vint à son tour. Il fit l'examen de sa fille suivant
toutes les règles du diagnostic, et avec le calme et le scepticisme naturel des
médeciins expérimentés ; mais en palpant ce corps, si souffrant la veille, il
n'osait'appuyer de crainte de réveiller la douleur endormie, et Penfant lui
disait :' "-presse plus fort, va, ça ne fait plus mal du tout.
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On sait combien la science se targue d'être prudente en pareil cas-ct
nous croyons qu'elle a raison de l'être- ; le docteur Verge se contenta de
dire : "il s'est passé évidemment quelque chose que je ne puis pas expliquer;
mais avant de crier au miracle, il faut attendre quelques mois. "

En attenda·it, la joie était grande au monastère ; et dans les secondes
vêpres du jour, les Sours récitaient les versets suivants des Psaumes: " Notre
bouche a été remplie de joie, et notre langue a chanté l'hymne d'allégresse...

Le Seigneur a fait pour nous de grandes choses et nous avons été trans.
portés de joie. ..

Seigneur, vous m'avez éprouvé, et vous m'avez comu ; vous avez connu
le temps de mon repos et celui de ma résurrection.

Vous avez deviné depuis longtemps mes pensées ; vous avez observé mon
chemin et les lacets qui m'y retenaient. ..

" Vous m'avez formé vous-même, et vous avez posé sur moi votre main.
" La science que vous avez de tout ce qui est en moi est merveilleuse...
" Mes reins sont l'ouvrage de vos mains, et vous m'avez protégé dès le

sein de ma mère. .. .
" Je vous louerai parce que vous avez manifesté votre puissance ; vos

oeuvres sont admirables et mon âme les connaît. .. .
" Par moi vous avez honoré ceux qui sont vos amis, et vous avez affirmé

leur pouvoir, etc., etc., etc. "
Que de rapprochements à faire entre les prières de l'Eglise ce jour-là et

le fait extraordinaire dont l'Hôtel-Dieu venait d'être témoin !
Depuis cette heureuse journée-5 juillet 1890-mademoiselle Verge n'a

jamais ressenti un seul instant la moindre douleur, ni la moindre fatigue.
Elle n'a jamais eu besoin d'appareils spéciaux ou (le béquilles. Sa santé
générale a éprouvé les heureux résultats de ce changement subit. De frêle
et d'étiolée sa constitution est devenue relativement robuste.

Elle n'a cessé de marcher beaucoup et de travailler journellement salis
ressentir la moindre fatigue. La colonne vertébrale s'est visiblement redressée
et sous tous les autres rapports la santé est parfaite.

Depuis deux ans, mademoiselle Verge n'a plus songé à son infirmité
passée que pour bénir la divine Providenceýde l'en avoir miraculeusement
délivrée, et remercier Sainte-Anne de sa puissante médiation.

Enfin, en septembre 1891, elle a pu réaliser les projets d'avenir qu'elle
entretenait depuis longteinps, et qui n'ont rien de brillant, selon le monde
elle est entrée comme novice dans le monastère de l'lôtel-Dieu. Il y a
quetques jours seulement, la pieuse novice a fait ses voux et le nom qu'elle a
choisi lui rappellera toujours sa bienfaitrice : elle se nomme aujourd'hui la
mère Stc-Anne de Jésus.

-A.-B. ROUTHIER.
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LE SALON DE MONSIGNEUR TACHÉ.

Le 29 août dernier, réalisant un des ardents désirs de ma vie, j'arrivais
sur les bords de -la rivière Rouge, à Saint-Boniface, chez Monseignur Taché.
C'est que, voyez-vous, si je me dirigeais vers les prairies de l'ouest pour
contempler les champs de blé et les progrès de la civilisation lans cette
région reculée, j'y étais attiré aussi par les liens du cœur.

Je n'avais jamais vu Saint-Boniface ; cependant je connaissais l'endroit
depuis 47 ans, c'est-à-dire depuis l'instant où un jeune ecclésiastique quittait
Lachine, près (le Mon'réal, en canot, le jour (le la Saint-Jean-Baptiste de l'an
1845, et, remontant les grands lacs, s'en allait loin, bien loin de sa mère et de
son pays, évangéliser les sauvages du Nord-Ouest.

J'étais très jeune alors ; mais on parlait de ce départ inattendu dans la
famille ; Ina mère ei causait les larmes aux yeux, et mon père, le regard sur
la carte géogyraphique, suivait avec inquétudc l's périp:ties (le ce voyage
lointain.

Mon imagination a toujours conservé l'impression de cet acte d'héroïsme
chrétien, et le souvenir, du reste, eii fut souvNent ravivé par les lettres du jeune
mssionnaire, les conversations au foyer de la famille, et par la carrière labo-

rieuse et distinguée de celui qui devint l'archevêque de Saint-Boniface.
C était done plutôt vers Mgr Taché que je dirigeais ma course, et c'est

sous l'empire d'une vive émotion que je pénétrai dans la demeure de l'illustre
évêque.

La franche et douce hospitalité qu'on reçoit dans cette maison met par-
faitement à l'aise. Tout v respire le calme et le bonheur du devoir accompli,
et je ne i'tonne pas que les missionnaires, après leurs courses lointaines,
aiment à venir s'y reposer et respirer le parfum (les vertus civiques et reli-
gieuses dont les murs sont imprégnés.

Je n'entreprendrai point une description du palais épiscopal de la rivière
Rouge. Je dirai seulement qu'en entrant, à droite, est un cabinet de travail,
réceptacle de bien des secrets d'état, où l'évêque passe une partie de sa jour-
née, et, au fond, sa chambre à coucher, la plus petite pièce de la maison et la
moins meablée. Le missionnaire qui a parcouru à la raquette les solitudes
de l'ouest et coucli tant (le foi§ sur la' neige, pouvait-il eprouver le besoin
d'un réduit quelque peu somptueux ? r

A gauche est le salon, vaste pièce oriée de bustes, de tableaux et autres
objets intéressants. Je vis là le vieux fauteuil de l'illustre évêque Provencher,
religieusement conservé, et un autre plus moderne, un fauteuil politique, celui
du pr:sident du rouvernement provisoire d'Assiniboine, Louis Riel, lors des
troubks de la rivière Rouge. C'est un fauteuil en bois sans coussins et sim-
pleñient fait.

Au centre, sur une table, est placé le buste d'un vieil ami de Mgr Taché,
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missionnaire d'une haute vertu, dont le souvenir se conserve de Saint-Boniface
à l'Ile à la Crosse, jeýveux dire Mgr Laflèche, évêque des. Trois-Rivières. Il
ýsemble le gardien d'une petite bibliothèque placée à l'arrière de lui.

Mais quels sont donc ces livres à jolie reliure, placés dans un casier dle
luxe fermé à clef, qui ont été jugés dignes, de préference à beaucoup d'autres,
d'être admis au salon le l'évêque ? Sont-ce les chefs-d'aQuvres littéraires des
grandes nations de l'Europe ? Point du tout. C'est une, collection patiem-
ment faite par Mgr Taché de livres en treize langues sauvages, comprenant
des grammaires, des dictionnaires, des catéchismes, des cantiques, collection
precieuse pour ceux qui se dévouent à l'évangélisation des infidèles, précieuse
aussi pour le missionnaire qui l'a fitte après avoir épuisé sa vie au service de
Dieu, de l'Eglise et de sa patrie.

Voulez-vous apprendre la langue de l'Algonquin, de PAbénaquis, de
l'Iroquois, du Sioux, les Pieds Noirs, des Cris, des Maskigon, des Sauteux,
des Dené ou Montagnais, des Peaux-de-Lièvre, des Loucheux, des Castors ou
-des Esquimaux ? Ouvrez cette bibliothèque, et vous pourrcz, à votre aise,
étudier les lar gues de ces peuplades.

Tout à côté du buste le Mgr Laflèche, vous admirez un Missel romain, à
reliure forte et belle, imprimé à Vienne en 1861. C'est un fac-simile des
anciens manuscrits. Les planches qui ont servi à la fabrication des gravures
de ce missel ont disparu dans un incendie après 1865. Elles avaient été pré-
parées i la main par des bénédictins d'Autriche au XV siècle.

Près de ce missel est un fort beau livre renfermant le Mfagnificat, par
Frs-Marie-Bernardus-Abbas de Lerin, imprimé en 171 langues, dont 150
accompagnées d'emblêmes. Sur la page du Magnific-it en Muskigon, se
trouve comme emblême " la bailique de Québec."

Les charnantes Dames de la Kermesse pourraient-elles m'en donner la
raison ?

Puis il y a un autre livre contenant les promesses du Sacré-Cour de
Jésus à la bienheureuse Marguerite-Marie, en 206 langues, collection due au
savant abbé Kemper, <le Dayton, Ohio.

En me montrant ces livres, le saint évêque me disait " N'avons-nous
pas là la preuve <le l'universalité de l'Eg'ise ?"

Continuons notre examen du salon.
On se rappelle qu'au moyen-cige, les laborieux moines, pendant longtemps

les seuls calligraphes, rendirent à l'histoire et aux lettres de très précieux
services par l'exécution d'une masse de manuscrits qui font l'admiration des
savants du jour.

Mgr Taché a l'avantage de posséder un manuscrit qui date de l'an 1459,
intitulé " Aurelii Augus ini opuscula plurima."

Ce précieux maiuscrit,, d'une exécution parfaite, remonte; coïncidence
particulière, aux premiers temps de l'imprimerie. En effet, c'est en 1436 que
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(GItenble.r forma uie société pour l'exploitation de l:inîpî.imerie au moyen de
caractères mobiles, et c'est vers 145L9 ou 1458 que, dle concert avec Fust, il
trouva une mléthiode pouir fondre les formes -de l'alphiabet latin. Après les
manusc,%rits, les imprimés.

Je n'ai pas besoin dle dlire qu'ou donne le nom d'incunables aux livres.
qui remontent au berecau dle l'imiprimerie. .Lane1500 est la limite extrêmie
(IWi11' ill inuable nie peut dépasser.

Si la bibliothèque dont je parle ne possède point d'incunllables, elle est
riche dle dleux livres très niearemontant au premier siècele de l*imprimnerie.ý
ce sont deux bibles. L'unle a été imprimée à Lyon, enl 1550, chlez Sébastien
Gryplie, célèb)re im-primieur allemand, mort en 1656 a Lyon, oùà il avait établi
son imprimierie. El le porte pourî tiître :Biblia Sr-Lguiapud Scbas-
titnm. rp/u.-4n a Chlri.slo nato 311. D. L.

L'autre est aussi ume bible imprimée égal ement à Lyon on 1567. Titre,
.fliblia Sa-era(-Lîtgdunti apuilintnu Vincentium. 3f1. D. LXVII.

Il est à remarquer que dans la b)ile imprimée par Gryphie, il ny a pas
dle vers-ets ; les chapitres sont divisés par leýtres. Dans lautrc, les chapitres
sont divisés cil versets.

Cette plus récente édition contient unîe épitre du "*typographe au lecteur
chrétien"' typogralpIlus ch/istiano leciori. Maintenant ou1 (lit "L'éditeur au.
le.ýteur," oin supprimant le mnot Il chlrétien,"' depuis que la lib)re pensée aîI
iniventé onl religion "le genire neutre, espèce de tr, aa éecrqecnust
(le la licetie du coeur au dévergrondage <ls des.

Je borne ici mes remarques et je fais la. charité aux lecteurs dle La
Xcrm?)cssc dle n'en pas dlire <l-avantagre.

Si les bibliophiles nie isont pas satisfaits dle ce quie renfermne (le rare la

bibliothèque du salon dle -Mg achié, je leuir conseille dle se rendre aux
MNonItaýgnes Rocheuses, là. *où il Y a encore quelq~ues r'ares blifles, et dle demanl-
der à ces car'actères pnin1ýf.s une édition prinicops (lesS uvres dle leurs ancêtres.
Ces messieurs trouveront peut-Autre dans la peau de ces bêtes des incunables

du1 quinizièmIle sièce

]30u0it1u D LABRURM.

Le tlué.tu'e dle tous- leis temps et (le tous les Pays a. été une école <l'imnîo1-
ralité et une cause de déCadenice. Quelques exceptionls plsg ie e prouvent
rien contre un pareil ensemble.

-(Le P. E.iculle Cna.-Les 3fcit 4ters Litt&aes.)

Il v a beaucoup le gens qui nie Pavent pas perdre leuir temps tout seuls.
ils, sonlt le fléau, (les gens cpé-(cLnl-Pss.Ders)

La pureté est la clef du1 ciel.
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ELLE EST F INIE

Vous devinlez sanis p)einie, amis lecteurs qui nie faiites l'honnieur dle me
lire, que je v'iens -vous dire uni mot de h2,etu\re 1xa excellenlce à laquelle ce
journial doit soli titre.

J'ipensé quc v%-ous prendriez quelque iné à liune revue rapide de la
Kcrm»csse qui, près de0 trois semlaines duranit, s'est tenue au Ronid àL patinier,
gracieuisemenit et gratuitemienlt mis, en cette circonistanic à la disposition de
Mesdames Csîtet R,,uthlier, pr-oi-otr-iccs t~élèes (le cette lânmeuse vente dle

Ouverte avec éclat le 26 septemibre par Soit Excellenoce le Gouivirneur-
Gnrlet Soni Einience le C'ardinal, elle s'est ter.aiée jeudi derniier, le 13

octobre.
Ceux qui onit oul'vntg d'y passer dle délicieuses soirées aux accords

harmlonlieux d'uile bol1w, 1)usliue et en la comipýagncie aimiiable de nios reinies
des salons se fiathumbles solliciteuses pour l'ifortunie, peuivenit dire
qu'elle -a été unsuccès <le toute maniiiière.'»

Rien de plus chiarmiant pour l'oeil que cette vaste salle miagnifiquemenit
décorée et pavoisée, avec chacun de ses départements ornés d'une couleur
spéciale et remplis (les plus jolis ;ljt ajoutez cà cela unle foule joyeuse, Où
l'esprit et la beauté W>étaienit pas rares, et les vifs et doux rayons dle la, lumnière
électrh( * e eniveloppanit cette scènie animée ; et vous coiinpreidrcz l'enithou-
siasmle des jeunies Ct des vieux, surtout des jeunes, pou r la Jemse

Les divers dépa,,rtemienits (lut toits eu leuir pz.rt <'diaonet d'encoura -
<remient. Ils étaienit rélpartis Comme Suit

.Parfims et fantaisies M 3des. Casault, présidente (le laKreseècCord,
et Blanchýiet et Mlle. Se;ott.

Lotcrie : Màdes. T. Chanpais, A&rt.hur Vallée et Oyri-.L- Pelletier.
Bucai de .Poste : Ml1le. Têtu, (lrtire Mc eMatgy

StRc:Mde-S. M\ailloulxvice-présidenite, Laverýy, Lemieux, etc.
Lingrie:Mdc. Bilodleaxi.
Ornmctsd'4qUlse- MUde. C. Trudfelle.

Billard: Mdc.. TMarte.
Tir à la ena«line: Mc T. Langeer

St-Ptrie: Mes.Carbr-ay, vice-présidenite, Foley, ett-
St-ea-.7apist :Mdes. ]3erliiguct, vice-présidente, Tou01ranigeau, Ar.

T4bhaqie et roue c!cfortiie : Mdles. J. Frénmont, L. P,.P. elletier, Jules
ILarneetMle Jeannie llothier.

Fleurs;Mc Jules Tes-sier et Mlle. Juliette Routhier.
.7oucts :Me.Angéline 1Uothier et Mde. Henri Jiamnel.



TOmnbola Md.Routlîier.
]?atraicliissemcnts : Mfdec. Tlhé'o. Ifamel et Volil.
Tié Mles de Salabcrry, »Boss-é et Thîbauideau.
Dincrs : Mdes. De Caze-s et ilouthier.
1r11 menuet nuniuseiule dan41se a1vec pr~e :ar de gentils enfants, (les tour-

11015 très-intéressants, (Tiig--ot*-Wart), (les tours dle force et dle gymiiastique par
les je.unes zouaves (le Saint-Sauveuir et, enfin, un très.joli exercice à. l'éventail
exécuté Par des dames nrlanidaises, v%-arièr-ent le charme les soirées.

Mlle. A. Langcevin parmi les jeunes filles, M. Edmi. iasclhereau parmi les
jeunies frens, et la Loteric parmi les dePartements, remportèrent la pahune de
la pL)lciédans dles luttes pacifiques qui excitèrent l'intérêt atu plus haut
point et qui eurenit le b)0n résultat dle g'rossir notab)lemient la recette.

R~ien de sur)i-eiiant donc qu' apr-ès tous ces amusements et l.es alimables
iüuiions,- qui eii découlè-rent, et par dessus tout le doux bonheur de taire lit
charité d'unle mnanière si agréable, bien (les regrrets se soient expriniés et bien
plus encore se soient ép;rouvés en voyanit finir cette belle Kermnesse.

A plus d'uin il est revenu en xnémoireje pense, le refrain connu
ILes beaux jour-s sont Courts ! !*

Pour nous, eni contemplant le lendemain, des lamibeaux de deorations,
là.où antde ich sse 'étlin e jours précédents, cette salle ï, demi-

dléserte, si animée naurces colis, ce déinén!'iagremexît précurseur d'une,
ýsolitud1e plus, complè'te encore, nous Wîavonis pu nous défendre d'un serrement
le coeur. Il y a quelque Chose de si triste dans ce qui finit! N'est-ce pas

iagc de notre vie et de la, mort qui doit s'en suivre ?

.Mais comnme toute vie a. sa résurrection éternelle, une bonne oeuivre
eommine celle qui vient dle se terminier a. aussi la sienne dans le coeur dle chacun
par le .5ouvenir précieux qu'il cen garde.

Quant ià ses organisateurs et il celles qui lui ont done en pirépa-,raltioni, en
démarchies, en sollicitations, e-n fatigues plusieurs semnaines et mê~me plusieurs
mois (le leuirz vies, ils glanent déjà la partie terrestre de. leur récompilense dans
l'abondanite recette, fruit decsdvoeet réunis, dans la. satisfaction de
leur généreux public, danis la reconnaissance dles bonnles Soeurs dii ar-ou
et dans la. Conisolati 1 ux'vý.rotive le vénérable Prince (le l'Egli-se, qui est leur
pasteur et qui assiste, pour ainsi dlire, par cela, à la. résurrection de son Seuvre
dle prédilection.

L'autre part du prix (le leurs-- eflbrts- ils l'auront plus tard, impérissable et
sanis alliage, -de celui qui nliss sanîs récompense pas mêmxe"' Un verre dfi
donnié en Son. no)m.'

Les, (nîs erg«iques. commue les volcans, jettent de grandes lainières et
,de gfrand<estél)C.-C6abiad)
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GIBRALTAR

A six heures et demie, ce matin, nous longions les côtes d'Afrique ; à
sept heures, nous entrions dans une baie on fhee d'unîe masse informe, noire,
perdue dans la. brume.: c'était Gibraltar !

Peu à peu, le léger nuage gris qui enveloppait la ville, s'éleva lentement
comme un rideau de théâître, découvranît une montagne, un véritable cap
Tourmente auquel on aurait accroché la citadelle de Québec. C'est avec un
sentiment d'admiration et d'épouvante que nos yeux contemplaient ce rocher
superbe, encapuchonné <huis les nuages, sommet perdu dans les airs. Le jour
augmenta promptement et nous découvrit toutes les échancrures du roc
ressemblant tantôt à un bec d'aigle, à une fine dentelure ou à un pie coupant
droit dans la mer verte. Sur la montagne, qui avait l'air du Vésuve, ainsi
embrasée, se détachaient les maisonnettes de la ville, paraissanît découpées
dans le papier tant elles sont lérères avec leurs couleurs tendres : une vraie
boîte de jouets dont on aurait jeté le contenu pâle-mûle sur les flanes du cap.
Tout cela inondé, baigné (le lumière rose, bleue ou couleur opale, tandis que la
ligne d'Afrique, s'accentuant de plus en plus, nous rappelait vaguement les
Laurentides dans leurs beaux jours. Nous nous trouvions en pleine baie,
entourés de l'Espagne comme d'une ceinture, avançant lentement dans nos
chaloupes. Nous avions cru être tout près de terre; il nous fallut encore une
bonne demi-heure avant d'arriver : la hauteur du cap nous avait trompés. Au
bas de la. ville, une ligne de fortifications et, de temps à autre, un habit rouge
sortant de la guérite :soldat de Sa Majesté !

Une eloche qui annonçaitlamesse, le clairon qui faisait vibrer la montagne,
les ruines d'unî'château mauresque s'appuyant sur un pic et le rocher changeant
continuellement d'aspect, tout cela nous jetait dans ladmiration. Nous
retenions notre souiffe, de peur de rompre le charme et de voir s'envoler ce décor
magnifique ; nous ne pouvions que murmurer : Que c'est grand ! que
c'est beau ! " Enfi, nous voilà au quai ; le cap n'existe plus, tout a disparu
comme par enchantement. Des Juifs, des Arabes, des fez, des burnous

rouges, des turbans blancs, des babouches aux couleurs éclatantes. Des
femmes au grand oeil noir et doux nous regardent silencieusement ; elles
portent sur la tête <le lourds paniers qu'elles miaintiennent avec une aisance et
un aplomb merveilleux.

Des Unes chargés, des mulets rasés jusqu'à la moitié du éorps, de sorte
qu'on les croirait· faits de deux morceaux d'étoffe différents, tout à fait à la
Pomnpadour ;des voitures qui ressemblent aux dais que nous sortons dans les
processions. D. langlais, du français, de l'espagnol, (le tout ce qu'on voudra.
Nous sommes abordés par un douanier qui nous prend en grande estime
quand nous nous délarons " British subjccts," et ions filons vers notre hôtel,
traversant des rues deux fois étroites comme les plus étroites de Québec,
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tantôt aboutissant à un carrefour, tantôt débouehat. dans une autre rue.
Vrai labyrinthe. Nous ne voyons plus le chemin parcoturti ; la rue semble
fermée derrière nous et il nous paraît imposible de jamais avacer. Au " Royal
Ilotel," qui ressemble à une enfilade de serres, avec ses couloirs vitrés, on
nons sert un mauvais déjeûer dont jai gardé un sotv enir confus d'huile et
d'ai].

L'excursioii sur la montagne est charmante ; il y a des escarpements à
nous fiire croire qu'on va se perdre dans les cieux. Le début (le notre voyage
a été marqué de périléties émouvantes. Nous avions cinq ibies, sans compter
notre guide. Au milieu d'une côte fort escarpée, le cheval qui conduisait la
première voiture s'est abattu surle pavé, et le nôtre a reculé. En un instant,
nons fíìmes hors de la voiture, tout tremblants de p3ur ; mais il paraît que ce
i'était pas le parti le plus sage. Notre guide, peu familier avec l'histoire (le
France, m'a aussitôt reproché mon imprudence,, et, pour donner plus (le force
à son observation, a ajouté avec un rieux imperturbable que " Napoléon
primiènr', dans une le ses excursions, s'est ainsi rompu le cou." Je n'ai pas
manqué de déplorer ce ft.tal accident et de noter ce nouveau fait historique.
iie fois sur nos unes, nous nous mîmes à cotoyer des précipices effrayants.

Nos petits conducteurs à lair espiègle, prenaient un malin pliisir à conduire
Pâne aussi près du bord que possible, et, comme ils n'entendaient pas plus
le français que la gente aux longues oreilles, ce ni'est qu'à force de gestes
désespérés qu'ils ont daigné nous comprendre.

Le danger a. duré un quart d'heure ; puis nous sommes entrés dans un
défilé taillé dans le roe, et enfin dans les souterrains comprenant trois galeries
superposées dont la dernière accapare le dernier couronnement de la. montagçe.
Par les excavations pratiquées à égale distance pour y braquer des canons, on
peut voir la ville à nos pieds, petit détail perdu près de cette immensité, les
maisonnettes dégringolant j usqu 'à la Méditerrannée fusionnée d'émerandes et
de saphirs ou donnant quelquefois Papparence d'une prairie brûlée par le
soleil. En risquant la tête pour regarder ce ciel d'Espagne qui fait tant rêver,
le sommet le la montagne nous apparaît formidable, couronné le petits nuages
follets roses on v découvre encore de- nouvelles courbes, une variété infinie
de contours, une richesse inépuisable de découpures ; on y trouverait des
amphithéûtres entiers, (les dômes qiu'envierait la pîus belle cathédrale du
monde. Le soleil pénétrant faiblement par les ouvertures, colore les roches
suspendues au-dessus de nos têtes d'une teinte jaune pale on.rose clair. Mais
on juge lheure avancée et no.us voilàà redescendre, quelquefois dans une telle
obscurité que. mon âne 'disparaît à mes yeux, ou dans un rayon de soleil
mordorant tout sur son passage. Entre autres choses intéressantes* i voir sont
les quarante-ciniq singes, affirme le guide qui devient de plus en plus Tartarin.
Comme c'est aujourd'hui mardi, on ne peut les voir ; ils doivent être en
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excursion quelque part, ce dont tout le monde paraît sa.tisfait et se déclare
enchanté.

Je hasarde quelques phrases espagnoles qui nie valent un succès énorme.
Mon joli petit conducteur, au teint bruni, me regarde de ses grands yeux
frangés de longs cils, et, pour me prouver sa reconnaissance, cueille une
quantité de fleurs. Je disparais sous une véritable moisson....

JosEPHiiE * * *

7 décembre 1891.

LA BARBE

J'ai deux poils blancs dans ma moustache,
Deux fils d'argent, longs et frisés.
Je ne veux pas qu'on les détache
Nous n'en avons jamais assez !
Pour être encore plus respectable,
La barbe grise est de rigueur;
Ça donne un chic inimitable,
Et presque le parfait bonheur.

J'ai désiré, dans mon enfance,
Etre un personnage barbu.
La barbe, imposante, s'avance...
" Bu qui s'avance " est bien connu.
Plus tard, quand poussa ma barbiche,
Les camarades m'enviaient:
Je me trouvais comme une caniche
Que tous les amis dorlotaient.

A présent, il faut toison blanche:
C'est l'art suprême en plus d'un cas.
Je rêve d'avoir ina revanche,
Et je l'aurai, n'en doutez pas!
Mais, quand on parle à la jeunesse
Qui croit à la barbe aux mentons
Et qui la prend pour la sagesse,
On voit fort bien que nous mentons

BENJAMIN SULTE.

Le désappointement marche en souriant derrière 'enthousiasme.

Il vaut mieux jeter au hasard une pierre qu'une parole.

L'ami de tout le monde n'est l'ami de personne.-(Maxine espagno?c.)

Le chat est un tigre pour la souris; mais il n'est qu'une souris pour le
tigre.-(roverbe oriental.)



LE PAVILLON~ DE PJIIP S

(Suite)

La plupatrt, sinon tous les abonnés (le La Kermesse, ont lut Franço.s (le
.Bicnvd1(e. Cdt ouvrage0 est l'une (les Phis1 heutreulses comme l'uile (les plus
brillaintes amplifications du texte de Cliarlevoi.x. La fidélité' constante avec
laquelle M-N. Marmoltte reproduit l'uerêutl'ordre observé dans la marche
des ééeetla, vériité' dles calques, l'exactitude dut narre militaire, bref, la
précision :archéeologique ont valu à ce livre un titre honorable, celui de romlanl
historique.

MNonsieuir Marmoette at cru fermement en Charlevoix, et. il accepte 3il rela-
tion sains contraintes comme sans restrictions. Il y place ses convictions et
ses certitudes wcommle dans un dogme. Alors cli'il s'est agi (le traiter l'épisode
(le la. Croix dle Saint-George a1-t-il encore accepté, sanîs examenl commne sans
soupçons, la version dut ni -atre sur ce glorieux incident dut siège

Or, srle fleuve Saint-Laurent, devant Québec, lae ceapture du pa.villon <le
Hnips, accomplie Par des nageurs, i t'étiait rgu~uectpossible qu'avec le
concours deun flot dle mnarée.

Donce, conclut oratuitemnlt MN-. arttla MAREE MONTAIT. Eil cela.,
commile onl tout le reste, il s'est reposé sur Charlevoix, soli modlèle,,de lae véri-
fication dIc filits. M . Marmlette s'est tromipé ; mais l'erreur fut commise onl
si1)bonne compagnic qu'elle se ParilllOuî ciu sourianlt,

Il nous fatut rectifier cependant. Citons F rançois (le Bienvdlce ; la cri-
tique n'en seaque pins breè--e et loyale.

"-Vous a arivzà eps esiieurs, dit alors le sieur de Maricourt (1) à soli
frère (Fraie çis (le Biit-vile,, et t «.Louis I)'Orsy ; car je viens dle pairavec le
chevalier De Cleramont qute j'abats le pavillon de l'amiral dles trois îJrexîhicrs coups

(1) "Sur ( utcbursa 2 è-xdit.lni 6o~bo le Sieurd(e Longuieil revenant.
:Ive(, Ses1 SaulVaig«e collipt-il du Sieur (le Ma1.ricouirt, Soi lrére, qui ariraî. (le la baie.
11dqlllso clan1s1 le na:virle C0111mandci( micr le iSieur (le Bonaventure qui, .pa-r bonheur, fut

acvert i assez .1 1 ellnps pour ne point tomber entre les mains des ennemis, psaavcses
canots le long~ de la flotte (a1nglaise). Qtiilquies chloupipes se déctachèrent pour le char-ger,
inais il gagna terre en lsrecevant. à bons coups- de fusil, Ces chaloupesý, se' trocmlvèirnt

oblî~es le-etone - à leurns navre et lurent salucées <en pissant par les habitants d
Beauiport qui étaient sur l rv.

LeUrs dle MosintfJ.)ucniucnî1s rda Q/ à. 1'Jistoire (le uucl.-rnc tomle
ler, page 521.

On se rappllent. que hia relation <le Monseiglnt était le rapport, ofliciel <lu1 siege dle
Qiiéb.e enr 160. " -je mie particulairiserai poimu. ici Monseigneur, (écrivait ardn<cit,
111m.nslre, à là date (lit 1.' nîovemabre) ce qui s'es-t l)1s~penl:c1t le t.emlps (qu1ils (leAli)
11011n' ont telus, investis.......parce que la relation que j'en ni faiit fiiire vous cril apprendra
tout le déta:il.

Cet. extrait (le MXonseignat prouve encore, et sans réplique, que ce fut. M. <le an-
Hlènme quii ablattit le pii llon*-de L>hips, et non1 pas %ftricotirt conmme nous le dit J<!rciiroiN
dle Bionville. Mrcut riai Qué.bec cinq heures arsla prise de la Croix dle Saint-
George. M.%. Marote etoit pas être tenu responsable (le ette erreur ; elle appartienlt àÎ
Jucheireau dle -S.iin-gmce dont il a suivi la relation, sanis la comparer cependanit.
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que je tire sur l'ennemi. Le chevalier prétend que le vaseude 1>hips se trouve
hors de la portée d'une pièéce cie vingt-quatre. Qu'en dis-tut Bieniville ?

Celui-ci mesura du rcga rd l'espace libre Ic'i y avait entre la flotte et le
quai, puis se retournant ver.; son frère:

"Je soutienis ton pari contre le chievalier De Clermont ...................
Bien plus, LA'. MARÉIE MIONTE ;, Je m'naeàaller chierchier a la nage ce
pavillon anglais, qui flottera. sur les eaxavant 11n quart dl'hieure."............

Les trois nrigeurs piquèrent aut large v'er.sle pavillon, ce dernier était encore
huit cents pieds plus bas ; mais la marée mnontante l'entraînait vers les truis

Ils virent jaillir l'eau en plîîsictîrs endlroits dans les environs dut pavillon,
que le flax leur appo1rtait et plusieurs f 1 tsdétonations, parties de la flotte, leur
lirent lever la téte.

1 i reaii (le Ilainnie et de fumée enveloppe unl instant le ga illard. d'arrièr
du vaisseau amniral;- qui nie peut faire feu des deuix côtés de ses sabords va, lit osi-

(in.qe li donnje le flot. "(2)

On r-imarquiera, combien <le fois le romancier insiste, appuie sur le faiit
que la mnaré e mnate amenmait vers Québec le pavillon amrLJe comprends
la. sollicitude aussi inquiète qu'intéressée dle l'écrivain auprès de ses lecteurs.
Non seulement la vraisemblance littéraire miais encore la possibilité3 physique
de cette action dPécla.t reposent sur ce point cptl

Il est donc urgent dle connaîItre positivement si ce fut un flot ou iinjusaw t
qui entraîna la Croix dle Saint-GC-orý,e on dérive.

L'astronomie v-a répondre à cette question. Les mathémiatiques ont cela
d'excellent qu'elles n'ont pas d'opinions littéraires, religieuses ou. politiques;
elle nie donnent que (les rsutsaussi Précis qu'indiscutables.
Faute dle livres sp62iaux, ignorés à Québec; je fus contraint d écrire au Hlar-
v-ardl Collegre p)our obteni' les donné'es essentielles dut problème. L'1université
dle Cambriiye mle réfétra au Département (le la Mfarine à. *Washington qui
répondit avec cette ponictulalité rýapide dle l'Amiéricain hommnine d'affaires.

No. 550. Nauttical Alinanac Office, Navy Depatmeut
WàshintonD. C., April 29th, 1892..

Sir)
lieplying to your letter of i1pril 26tbl, asking for the time of ful moon, ou or

about October l7thi 1690, 1 have te say thiat we have nio data in this office from.
wvhichi the required date eati bc readily deteriniuerl, with accuracy. The Conn ais-
.sance des temps for 1690 is net in our Library or tha.t of the Obsel-vatory. Per-
haps yeni eau get rit the titue yen wvant frein the following

Oppeizer, in his canon d1cr Fntrisc' ives the follow'inga times of eclipses:
Grogorian Calendar. Julian day.

Solar Eclipse 1690, IX, 3d. li. Il. 71ni 2'38566.
Lunar " 1690, IX, 18(l. 1,2h. 0 0 là).238

(2 "ruois tic Bîcarillc, ci,. VIl, pigcs 169 ' 176, 2iZRinî Mditiouî.
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The tim-. given is Greenwich Civil MVeantiime- (not astronomical). The time
for the solar eclipse is thiat of conjunction ini longitudfe, and l'or the lunar eclipse
that of th e greatest phiase.

Very respectfnilly
W. WV. 11E NDIICK.SON

1'rofessor L-T. S. N\avy,
In charge of office.

Laval UJniversity, Quebec.

On remarquera que cotte lettre est adressée à M. l'abbié" Ansel me Rhéaume,
l'un des prêtres agrégés du Sé,1minaire de Québee. Je suis trop pauvre arith-
méticien pour me payer le luxe d'un pareil calcul. Je m'en suis rapporté ail
savoir astronomique dle mon ami, lequel, à dix inuites près, me garantît l'ex-
actittýde du problème tel que résolu.

.LNous savons donc, par Oppoizer, qu'il y eut unie éclipse de lune le 18
octobre 1690, à 1.3 heures 30 minutes, temps civil moyen de Greenwich, soit
«J une heure et trente minutes aprèis 'midi. Ce (lui correspond 'à luit
heures quarante-cinq minutes a-vant midi à Québec, à cause de la différence
dle longitude entre les deux villes, Québec étant à 4 heures 45 minutes ouest
(le Greenwiclh.

Il reste à connaîâtre l'établissement dut port àî Québec. Nous le trouverons
dans le bel ouvrage Norie's NAVIGATION Ma. Cet éta,,blissemenlt dlu port est
,de 6 heurcs 38 minutes.

Rappelons-nous enfini qu'à Québec la marée monte pendant quatre hieures
et quarante-cinq minutes, et qu'elle baisse durant sept heures et quarante
minutes.

Voici donc quelle était la table des marées à Québec, les 18, 17et 16
octolbre 1690.

Mercredi, 18 octobre-mairée haute 6 heures ý38 P. M.
Mardi, 17 do Cc cc 6 hieutres P.. M.
Lundi, 16 do cc ce 5 heures 16 P. àM.

do CC do Cc basse 0 heure _22 P1. M.

A. moins que l'on nie prouve que les données dI'Oppolzer soient fatusses,
il reste acquis qlue le lundi, 16 oc-tobre 1690, à dix heures et demi dlu matin,
la marée BlAISSAIT dlevn'lt Qtébec depuis cinq helires et quarante-hulit minutes,
c'est-à-dire que l'on était aux trois quarts dit baissant, pour parler le langage de
nios pilotes modernes.

ER-NEST MYRAND.
(A continuer.)

(.3) .Johin 1lriiant Xoric's Xaviqat io», 1S77-T:ible (les inirées LVII1, pige 856.
J'éWablhsemeni du. port (est Iieurc, (le la maréle hiaute après midi ou iprès le lxissflg (le

la lune au méridien le jour de la pleine ou nouvelle lune.
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COMPAGNIE D'ASSURANCE

* FH cNEIX
DE HARTFORD

ETABLIE EN I854)*

Capital e A'gent - - - - - - - - - - $ 2,000,0O 00
DePot a e iCanada 139,860 00
Actif pour pertes par incendie - -- .67 ,386 79
J feclamations payees depuis l'ofja-

nisatiou de la Cie - - - - - - - - 39,027138 02

SUCCURSALE DU CANADA :

Bureau Principal: MONTREAL
GERALD E. HART,

GÉRANT GÉN'ERAL

J. G. BRUNEAU,
Agent Général

J. G. TESSIER, Agent Spécial.

ELlE NOEL, Agent Spécial pour St-Sauveur.

Bureatu du Jour: 65, RUE &-PIERRE, R.-V.
Bureau du Soir: 368, RUE DU ROI, ST-RoCI.

TELEIPHONE 814 


